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de la repandre ä flots dans les masses, d'extraire de nos
annates, de nos histoires l'or le plus pur, de le fondre pour le

jeter en billon au peuple. Celte lache est belle, eile est honorable,

et meme seule, on pourrait en ötrefier.Nous l'avons vu,
notre compatriote est mieux que cela: il est ä la"fois ecrivain
serieux et auteur populaire son front ceint une double cou-
ronne.Quand la Suisse le compte avec orgueil parmi ses hommes

distingues, il est pernais ä Neuchatel et ä Porrentruy de re-
vendiquer une part de cette gloire; si petite qu'elle soit, eile

nous autorise ä inscrire le nom de H.-Eusebe Gaullieur dans

notre Pantheon jurassien.

—

DE L'EüüCATION DE LA FEME,1

et de l'influence de la religion sur son Education,

par A. Püter.

De tout temps, parmi les peuples civilises, et surtout parmi
les nations chreliennes, il a ete recönnu que les personnes du
sexe ont le meme droit que les hommes, ä reclamer l'instruc-
tion et une bonne education. Les femmes n'ont-elles pas re?u
les mdmes facultes que les hommes et l'influence qu'elles
exercent sur leurs enfants et sur toute la societe, peut-elle
elre evaluee trop haut? C'est ä la mere, qu'il appartient es-
sentiellement de travailler a ce que le coeur de ses enfants
s'ouvre aux affections tendres, et aux douces emotions de la

' Nous nous empressons de declarer que nous avons consulte plusieurs
ouvrages recommandables, tels que ceux de Vinet, Gaulhey, Lochmann,
Naville, M° Necker de Saussure, Rollin, Fenelon, etc.
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Sympathie. Les m&res nous donnent nos premiers sentiments
et nos premieres idees; c'est d'elles que partent pour nous
les premiers rayons de courage, de compassion, d'amour et
de grace; c'est avec elles que la Providence commence ä

ecrire sa volonte dans le cceur de l'homme. Telle etait la

pensee de Pestalozzi, t Oui, disait-il, la möre est douce et
» douee par le Seigneur lui-meme, de toutes les qualites qui
» doivent la rendre propre ä devenir l'agent principal du d6-
» veloppement de son enfant. Personne ne desire plus vive-
9 ment qu'elle le bonheur de celui ä qui eile a donnd le jour,
» et d'ailleurs quel pouvoir pourrait exciter une influence
» aussi active que 1'amour maternel, le plus doux et le plus
» energique de tous les sentiments de la nature?

I/experience prouve la verite de ce que l'on assure si sou-
vent, qu'une mere verlueuse, sensee.et aimante, est la meil-
leure institutrice de ses enfants, du moins dans les premieres
annees. L'amour maternel! oui, voili le premier moyen de

developper le sentiment chez les enfants. C'est au sein du
christianisme que l'amour devoue se developpe et c'est ä

cette source divine qu'il faut aller le chercher.
Notre si&cle a compris mieux que jamais l'importance de

l'education des femmes. L'opinion publique s'est prononcee
liautementement contre cette education frivole qui a ete quel-
que temps ä la mode et qui ne meritait pas m6me le nom
d'education. On exige aujourd'hui pour les personnes du sexe
une education en harmonie avec la dignite de leur nature,
et qui les mette en etat d'accomplir soigneusement un jour
les devoirs d'epouse et de mere.(') Qu'est-ce en effet, je vous>

(*) Quand it s'agit des limites & assigncr aux connaissances des demoiselles,
it faut se garder d'une erreur tres-commune, qui consiste ä croire que leurs
connaissances n'ont pas besoin d'etre aussi exactes et aussi solides que Celles

des jeunes gens. 11 resulte de cette fausse idee que beaucoup de personnes
du sexe ont l'esprit vide, ou he connaissent les cboses que superiicielle-
ment. Dans tout ce que les demoiselles apprennent, il faut de l'exactitude
et de l'ordre. L'instruction de la jeune ülle qui, presque toujours, est plus
ou moins volage, et qui a deji tant de penchant ä la frivolite, doit par
consequent etre plus parliculieremeDt d'une maniere serieuse.
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le demande, que cette instruction a fracas ou il semble que
tout soit donne au-dehors, oil l'on prepare des jeunes filles
brillantes et frivoles qui plaisent aux gens superficiels? Ainsi
je suppose que les talents d'agrement soient places au
premier rang et que le principal soit sacrifie aux accessoires.

Nous ne devons jamais perdre de vue que l'education des

femmes est de la plus haute importance et qu'elle doit dtre
solide avant tout. La faire brillante aux depens de la solidite,
c'est preparer bien des mecomptes, c'est fabriquer un jouet,
parer une idole pour le monde.

Le developpement des facultes de l'esprit ne peut pas dtre
le mdme pour toutes les jeunes filles; il faut toujours voir
en perspective leur destination parliculiöre, et par consequent
varier leur instruction suivant la classe it laquelle elles ap-
partiennent. Enfin il faut ä la nouvelle generation une
instruction solide basee sur la parole de Dieu, qui peut seule la
proteger, la preserver du mal. II serait aussi ä souhaiter qu'on
reformat le ton qui regne dans un grand nombre de reunions.
Souvent au sortir d'une de ces coteries, on ne recueille dans

sa memoire que des traits de medisance et de calomnie. La
cause de tout cela, c'est le manque d'instruclion et de charite*

De bonne heure, il faut interesser la jeune fille aux affaires
de la maison lui enseigner ä se rendre utile par de petits
services, et lui faire acquerir de l'adresse; il faut qu'elle ap-
prenne ä mettre du soin, de l'application et de l'ordre dans
tout ce qu'elle fait. La ponctualite et le bon emploi du temps,
voilä deux choses qu'il est important de recommander sans
cesse. a Enfants disait Napoleon Ior aux eleves d'une ecole,
» souvenez-vous que tout moment mal employe ici estlegerme
i de quelque chagrin qui vous attend dans l'avenir.» -

La diligence et le talent d'adminislrer un menage etant des
vertus capitales pour les femmes il faut que la jeune fille
s'habitue ä travailler pour ainsi dire sans reläche, et avec
perseverance il faut qu'elle sache renoncer, quand cela est
necessaire, aux commodites de la vie, et sacrifier les recreations

quand un devoir ä remplir l'exige. Elle doit ressenlir
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«ne vive joie ä chaque progres qu'elle fait, desirer ardem-
ment de reussir dans tout ce qui est de la sphere des femmes,
et de s'accoutumer ä une sage economie. Pour acquerir ces

vertus domestiques, il faut encore l'exemple de la märe. Les
visites frequenles des jeunes filles entre elles, toutinnocentes
et insignifiantes qu'elles puissent 6tre, les rendent non-seu-
lement causeuses, mais encore paresseuses, et nourrissent le
penchant aux distractions. Si les societes que frequentent les
demoiselles ont pour but les plaisirs mondains le penchant

pour les jouissances de ce genre ne tarde pas h naitre chez
elles et souvent elles deviennent legeres, variiteuses et meme
fausses.

On ne saurait du reste trop rappeler aux jeunes personnes
que tout ce qui n'a rapport qu'h l'exterieur passe vite, tandis

qu'au conlraire les charmes d'un esprit bien cultive ne vieil-
lissent jamais, et meritent les suffrages des hommes eclaires.

II faut done que, de concert avec l'instruction, l'educalion
travaille ä former l'esprit des jeunes personnes ä une aclivite
interieure, pour qu'elles soient capables, non-seulement de

reflechir ä ce qu'elles ont ä faire, mais aussi ä s'elever par la

pensee au-dessus de leur sphere accoutumee ; afin que leur
imagination se portant sur des idees dignes de les occuper ne
se laisse pas aller ä des röveries vagues auxquelles leurs tra-
vaux mecaniques pourraient facilement les entrainer. Un

esprit serein et gai dans une femme sera un moyen sür pour
faire regner la joie et le plaisir dans une vie qui, si souvent,
est troublee par des maux de tout genre.

Une jeune fille raisonnable doit se defier de deux forces

qui sont en eile et qui ont besoin d'etre dirigäes : l'imagina-
liou et le coeur.

L'imagination lui fait voir les objets sous des couleurs qui
ne sont pas leurs couleurs veritables; eile les pousse, de

conjectures en conjectures, jusqu'ä des chimeres qui n'ont
rien de commun avec la räalite; eile leur fait prendre en

aversion les idees positives, et leur inspire le goftt des fri-
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volites, eile reve un monde plein de charmes, ou il n'y a que
des visages riants, des plaisirs et des fdtes.

Le cceur qui est le foyer des impressions honnßtes et du
devouement Chretien, peut devenir, s'il est trop livrö ä lui-
mdme, un piege aussi dangereux que l'imagiuation. Une sen-
sibilite maladive, entretenue par de creuses rdveries, denature
les sentiments, ouvre des sources de chagrins sans motif,
rend la jeune fille susceptible, difficile, indolente, et l'empire
des nerfs rem place celui de la raison. On a assez de maux i
supporter sans y-ajouter ceux qui n'existent que dans un
cerveau malade. II y a des gens qui se plaignent, par exem-
ple, d'avoir ä travailler, oubliant que le travail est une
consolation en möme temps qu'un devoir it remplir. Une lache ä

rempiir n'est un malheur que pour la paresse, et la paresse
n'a droit qu'au mepris. Au nombre des qualites morales que
l'education cherche ä donner ä tout eleve, il y en a que Ton
aime ä trouver, ä un degre tout particulier, chez les per-
sonnes du sexe ; ce sonl des qualites qui sont de la plus
haute importance pour le bonheur des femmes, eu egard ä

leur destination et a leurs rapports avec la socieie en general.
Ces qualites sont: la delicatesse du sentiment, la cordialite,
la douceur, la condescendence, la patience, la modestie,

l'humilite, la complaisance, la prevenance, l'aclivite, la ponc-
lualitc, la politesse et celle proprete que n'empeche point
meme le manque de fortune : une noble relenue dans la ma-
niere d'etre et de s'exprimer, un amour pour les autres qui
fait qu'on s'oublie soi-raeme, la moderation dans les desirs,
le contenlement de ce qu'on posscde sont, sans contredit, des

trails caracteristiques de la femme.
Un succes espcre vous manquera, une nouvelle facheuse

viendra vous troubler; une amitie s'obscurcira de quelques

nuages. Recourez au grand Consolateur et vous trouverez la
force de supporter la peine presente et d'altendre des jours
meilleurs. Quelques-unes de ces qualites peuvent degenerer
en une trop grande irritabilite, et devenir de la violence et
de l'entötement; d'autres se changent en pretentions et en
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vanitc d'oü peuvent naitre l'envie, le denigrement et l'injus-
tice envers les autres. « L'ceuvre de l'educalion 1 est avaut
tout une oeuvre d'autorite, de respect et d'obeissance. »9 On
l'a trop oublie däns ce siecle oü la mollesse avec laquelle on

*« Instruire, n'est päs dlever; l'iqstrücliön chretienne n'est pas Yeduca-
tion chretienne ; c'en est une partie, sans doute, mais une partie seulement,
et qui n'est peut-ötre pas la plus importante. Instruire, en eilet, c'est agir
sur la raison et sur le coeur; elever, c'est agir sur la conscience et sur la
volonte, ces deux puissants leviers avec lesquels on souleve la vie. A quoi
sert-il done, je vous prie, que vous appreniez h l'enfant, d'une manierc

thdorique, qu'il doit aimer Dieu, combaltre le mal, etre dorn, humble,
complaisant, viSridique, Si vous ne prenez pas soin de le conduire pour ainsi
dire par la main, pas ä pas, dans la route que vous voulez l'accoutumer k

suivre : si vous ne prenez pas soin de l'y ramener toules les fois qu'il s'en
ticarte, de reveiller sa conscience toutes les fois qu'elle s'endort, de disci»

pliner, en un mot, au joug serieux de l'obeissance et du devoir, sa volonte,
ses habitudes, son caractere, sa conduite ; si vous ne savez pas, & propos,
defendre, reprendre, prevenir, punir Punir, j'ai dit le mot) ce mot beau-

coup trop efface de ['education de nos jours, mais qu'on ne saurait effacer
de la Bible : « Chätie ton enfant pendant qu'il y a de l'e6perance, et n'c-
coute point ses plaintes ; corrige ton enfant, et il te mettra en repos, et il
donnera du plaisir ä ton ume. » (Proverbe 19, v. 18. 29 v. 17.) Qui esl-ce
qui parle ainsi? C'est la parole de Dieu : mais on l'oublie ou Ton se croit
plus sage qu'elle, et que voit-on des enfants qui savent tout, tout au monde,
excepte la premiere des sciences, le principe mfiine de la sagesse, — crain-
dre Dieu, obeir. Ah! les parents faibles: voila l'un des grands maux de la
societe actuelle Dans d'autres temps on a pu, on a dil peul-fitre insister

aupres des peres et des meres sur 1'autre trait de ['education domestique,
la bonle, la douceur; aujourd'hui il faut insister sur celui-ci: la severile,
la fermete. Autrefois on a pu, on a dil peut-etre leur dire avec l'apdlre :

c N'aigrissez pas vos enfants. » Ne les aigrissez pas par l'abus d'une autoritd
tyrannique; aujourd'hui, le danger n'est pas Iä, il est dans l'exces contraire,
dans le Iaisser-aller d'une education de plus en plus relAchee. L'esprit d'iti-
dependance, l'esprit d'insubordination, disions-nous, est le trait dominant
de la jeunesse de notre epoque : il est vrai, mais n'est-ce pas trop souvent
la faule des peres et des meres On ne les respecle pas : mais savent-ils se
faire respecter? On desobeit 4 leurs ordres ; mais exigent-ils l'obeissance?
On secoue comme incommode le joug de leur aulorite: mais ne sont-ils

pas les premiers ä se desarmer par une fatale indulgence, par une coupable
faiblesse. » (Tournier, pasleur.)

sUnjeune enfant qui aime ses parents et qui les respecte, leur olicit
avec zele, avec joie pour le seul'plaisir deles contenter. Ainsi les parents
doivent exercer sans crainte Pautorite que Dieu leur a conliee.
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conduit les enfants est bien souvent la cause de leur ruine.
Avec ces etres faibles et dout la volonte est dejä perverlie,
la fermete est indispensable. II faut les diriger d'une main

ferme, user meme de contrainte, lorsqu'ils ne veulent pas
se soumettre a la loi du devoir; mais on serait dans une
grande illusion si l'on s'imaginait que par l'eleraent de la
crainte, on pourra amener un renouvellemeht moral dans

leur coeur et dans leur conduite.
Par la crainte, vous pouvez regier, jusqu'ä un certain point

la vie exterieure et publique ; mais vous ne pouvez pas aller
au delä. Les moyens rigoureux feront peut-etre des ecoliers
soumis au moins en apparence, mais jamais des enfants de
franche volonte et sincörement attaches ä leurs devoirs.

Ce que vous ne pouvez pas faire par la severite, vous le fe-

rezparla persuasion, qui forme et flechit la volonte, par raffec-
tion qui gagne le coeur, et par une autorite ferme qui soutient
et decide, lorsque l'esprit est encore chancelant ou peu eclaire;
mais I'Evangile seul peut guider dans cette noble tache.

L'Evangile est, ä proprement parier, une discipline de la
volonte. Toutes les verites qu'il nous revele, tous les precep-
tes qu'il renferme, ont une tendance eminemment pratique.
Regler nos determinations, les soumettre a la loi de Dieu,
retablir l'harmonie dans notre äme et l'ordre de notre vie,
voilä son but. Gagner notre coeur, voila le grand moyen qu'il
met en oeuvre.

L'educalion religieuse et morale, commencee sous le toit
domestique, se continue dans 1'ecole, puis dans le sein de

l'Eglise.
Les personnes du sexe sont trfes-susceptibles d'impressions

religieuses ; elles seront d'ailleurs, comme meres appelees ä
les communiquer ä leurs enfants. Quels moyens plus eflicaces

peut-on leur offrir poiir les preserver des dangers auxquels
ils seront exposes, si ce n'est la crainte de Dieu, le
respect de sa loi, une haine implacable pour le pecbe.

L'oeuvre de l'education morale suppose avant tout le rdveil
de la conscience. Dieu l'a mise en nous, pour nous faire dis-

11.
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cerner le bien du mal, pour nous servir de guide et de sou-
tien, ä l'heure du combat contre les passions ; eile est comme
l'echo des lois eternelles, comme un reflet de la saintete sou-
veraine.

L'homme a naturellement le sentiment qu'il y a au-dessus
de lui un Eire infiniment puissant, qui domine sur toutes
choses, auquel il doit obeir et qui un jour lui demandera

compte deses actes. Ce sentiment de l'obligalion qui nous est
imposee de faire la volonte de Dieu, de fuir le mal qu'il hait,
et de faire le bien qu'il aime, conslilue le sentiment moral,
dont nous avons dejä reconnu la nature et l'origine.

Telle est la tendance instinctive et universelle du genre hu-
main. s La religion la religion 1 dit M. Guizot, c'est le cri
de l'humanite en tous lieux, en tous temps., sauf quelques
jours de crise terrible ou de decadence honteuse.1 »

Prive du sentiment religieux, l'homme est un elre perdu
dans l'univers, n'ayant ni appui, ni esperance, ne voyant dans

son passe et dans son avenir que des abimes qui l'effraient.
Mais la religion, en vivifiant le present, jette sur notre passe
et sur notre avenir les plus consolantes lueurs. Avec eile nous
trouvons un appui, un guide, un but dont nous nous appro,
chons sans cesse ; nous ne marchons plus dans les tenebres;
le mystere de la vie est enfin explique

Tel est le sentiment religieux dans son principe et dans^sa
simplicite premiere ; mais la revelation divine le developpe,
le fortifie, l'epure, l'eclaire et le revdt d'une douceur ineffable

par la manifestation de 1 'öternel amour.
Mmo de Slael" a dit avec raison : « La religion n'est rient

si elle n'est pas tout, si l'existence n'en est pas remplie. » Et
Vinet 0 a remarque avec son energie ordinaire, qu'un Dieu

vers qui tout ne tend pas n'est rien.
L'enfant, dans son jeune age, a des defauts ä corriger, des

' Meditations et etudes morales.

-De I'Allemagne.
> Philosophie morale.
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qualites morales a acquerir, des obligations a remplir, des

rapports ä regier avec tout ce qui l'entoure. Bien plus, il a

un coeur a donner 2t Dieu et une änie ä sauver. Comment re-
pondra-t-il, sous ce rapport, ä sa destinee, sans le secours de
la religion Si vous le laissez seulement quelques annees sans

le lier par l'idee de Dieu et de ses devoirs, le mal se deve-

loppera chez lui d'une maniere effrayante ; vous verrez l'e-
go'isme, la sensualile, l'orgueil, la disposition ä la colore en-
vahir rapidement son ame.

L'experience a du reste suflisamment prouve que l'on reus-
sit tres-bien ä developper le sentiment religieux chez les en-
fants et que cette piete reveillee des les premieres annees
exerce la plus heureuse influence sur la vie tout entiere.

Heureux ceux qui prennent l'habitude de la priere des

leurs premieres annees Elle ne tardera pas ä se transformer

pour eux en un besoin, qui se fera sentir pendant leur vie
tout entire. La priere sera leur consolation dans les mauvais

jours, leur force au temps de la delresse, leur sauvegarde ä

l'heure de la tentation et du danger.
Les enfants aiment en general ces devotions domestiques.

Quand on les en prive, c'est pour eux un chagrin. Le sentiment

qui les y attache tient de tres-prös sans doute ä celui
qu'ils eprouvent pour leurs parents, mais par son moyen ils
s'elevent plus haut.

Nous remarquerons seulement que pour que ce culte leur
soit profitable, il faut s'efforcer de le rendre simple, et ne
pas le faire trop long.

Qu'il est doux de se trouver ainsi reunis au pied du tröne
de l'Eternel, p&re, mere, enfants, serviteurs, et de lui de-
mander ensemble la force, la grace et la vie.

« Le pere ou la mere invoque le nom du Seigneur, prend
» la bible, en lit avec recueillement quelques lignes, et im-
» plore la benediction d'en haut sur sa maison et sur ses
» chers enfants; il sollicite pour eux, avecardeur, lasagesse,
» la force, 1'esprit de lumi£re et de vie. Yoici, le jour s'a-
» cheve, il les reunit de nouveau, il rend grftce avec emotion
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d des bienfaits du Seigneur, il deniande ä Dieu son pardon
» pour les fautes commises il se remet encore lui et les

d siens, entre les bras du Pere des misericordes.

» (Tournier, pasteur.) »

La vraie religion et une bonne education sont la meilleure
dot que des parents puissent donner ä leurs lilies ; dot quj
passera aussi a leurs pelits-enfants, et qui deviendra un bien
durable dans la famille. Si l'esprit irreligieux, au contraire,
s'empare des femmes c'est une triste et malbeureuse
perspective pour l'education des generations futures.

Tandis que nous signalons l'iniluenee de la parole divine
sur l'education religieuse de la jeunesse, nous ne negligerons

pas de dire un mot de ces admirables ecoles du dimanche,
qui existent depuis longtemps en Amerique, en Angleterre,
en France, ä Geneve, ä Lausanne, ä Neuchdiel, a Neuveville,
etc. Je saisis aussi cette occasion de rendre hommage h ces
societes de jeunes gens, qui depuis quelques annees se sont
formees dans les memes pays, dans le but de favoriser le de-
veloppement de la piete et de Tacliviie chretienne parmi les

personnes de cet age. Ces associations ont dejä oblenu de
tr&s-beaux resultats, et leur nornbre toujours croissant fait
presager qu'elles s'etendront comme un immense reseau sur
les deux hemispheres.
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